


RESSONS-sur-Matz :
IL ETAIT UNE MOTTE FEODALE...

Marthe CAILLAUD

De temps en temps l'actualité
vient mettre en lumière un lieu
familier au cadre de vie, si ou-
blié et méconnu dans l'histoire
locale d'un village, qu'il
n'éveille plus la curiosité ni le
respect. C'est le cas actuelle-
ment de l'ancienne motte féo-
dale de Ressons-sur-Matz.

Le 26 février dernier au ma-
tin, un passant était témoin,
par hasard, d'une destruction
aussi surprenante que rapide
sur ce lieu. Un bulldozer était
au travail, ayant déraciné et
abattu les beaux pins centenai-
res qui la surmontaient et avait
déjà éventré la haute butte. A
ce rythme, il paraissait certain
que le terrain serait aplani le
soir même. Aucun permis
n 'étant affiché sur le lieu, le té-
moin s'en fut à la Mairie de-
mander des explications. Appa-
remment et en l'absence du
maire, nul n 'était au courant.

L'Association Historique du
Ressontois qui s'est donné pour
mission "la reconstitution de
l'histoire locale et la préserva-
tion du patrimoine" est donc
intervenue auprès des autorités
compétentes (DRAC à Amiens
et CRAVO à Compiègne) et a
pu faire arrêter le chantier, en
l'attente d'une décision du pro-
priétaire, de la municipalité et
des services d'archéologie.

Entamée d'un tiers, la motte a
perdu son aspect primitif pour-
tant préservé pendant plus de
dix siècles.

Rares sont aujourd'hui ces "mot-
tes", vestiges de petits châteaux-
forts élevés du X au XI siècle
aux frontières de Picardie pour
servir de défense et de guet.
Dans le Ressontois, c'était le cas
à Boulogne-la-Grasse, Conchy,
Baugy, Gournay, La Neuville,
Monchy, Mortemer, Mareuil-la-
Motte, Neufvy, Ricquebourg,
Vignemont, Villers-sur-Coudun
etc...

Seuls Ressons et Lassigny (la
Tour Rolland) en possédaient
encore des vestiges significatifs,
témoins de leur histoire.

La motte de Ressons avait été
établie au sommet d'un plateau
dominant le village et la vallée
du Matz d'environ 20 mètres par
rapport à l'église, qui est elle-
même à 69 mètres au dessus du
niveau de la mer. C'est dire sa
situation exceptionnelle en alti-
tude, d'autant que la butte artifi-
cielle surélevait encore de 6 à 7
mètres le donjon.

Du haut de cette motte on jouit
toujours d'une vue panoramique
sur les plaines de Bellicourt, Sé-
chelles, La Neuville, Bayen-
court, Marquéglise, Gournay,
Saint Maur

..., espaces où se sont
évidemment introduits l'autorou-
te, le TGV et les usines environ-
nantes... mais nul doute que
l'emplacement avait été bien
choisi pour planter là un château
-donjon, servant de tour de guet
au temps des invasions.

Au XII siècle furent creusés
de grands souterrains reliant le
donjon à la crypte de l'église et à

la galerie centrale sous la Place
de Ressons, où aboutissaient à
leur tour toutes les caves-refuges
des habitations avec leurs puits
et quelques superbes fours à
pain. C'était ainsi que l'on luttait
contre l'envahisseur et l'insécuri-
té. Ces souterrains débouchaient
à Séchelles ou au-delà de la ri-
vière, alors que les chaumières
brûlaient, ruinant les habitants.

Vers le XIII siècle, afin de se
protéger davantage, beaucoup de
villes se fortifièrent. Ressons se
porta alors vers le nord, se res-
serrant autour de son église et de
son château-fort, s'entoura de
murailles et de fossés (qui bor-
dent encore aujourd'hui certaines
propriétés). Laissant le Viel Res-
sons et Bayencourt hors les
murs, le bourg s'enferma derrière
ses remparts et ses quatre portes
fortifiées : Porte de Compiègne,
au niveau de l'entrée dans la Pla-
ce du Bail ; Porte de Roye fer-
mant la grand' rue principale à
l'opposé, à l'entrée de l'actuelle
rue de la Laiterie ; Porte de
Bayencourt, où se trouve à peu
près aujour'hui l'ancienne gen-
darmerie ; Porte de Montdidier,
un peu au delà du château-fort à
l'entrée de l'actuelle route de Sé-
chelles. Ce quadrilatère de forti-
fications avait environ 300 mè-
tres du sud au nord et 200 mètres
de l'ouest à l'est.

Que de travaux n'avait-il fallu
entreprendre pour mener à bien
cette protection : construction du
château, du donjon, des souter-
rains et des murailles. Tant de
terre remuée et de pierres soule-



vées par les habitants eux-mê-
mes, sans compter les charges
d'entretien et les gardes ! L'his-
toire se fait avec la vie même
des hommes !

Et puis vint le temps du répit,
des dégradations aux murailles
devenues inutiles. Louis XI or-
donna leur démolition. Fini le
Moyen-Age.

Le château fort s'est mué en
une demeure seigneuriale puis
fut peu à peu laissé à l'abandon,
tombant en ruines vers 1706.
Les pierres servirent à construi-
re granges et maisons. Seule la
00motte " demeura.

Lors de la Révolution, le terrain
devenu "bien national" fut ven-
du et passa entre les mains de
divers particuliers. L'un d'eux,
meunier sans doute, profita de
la situation favorable du site
pour y établir, sous le Premier
Empire, un moulin à vent, le-
quel a d'ailleurs donné son nom
actuel à la rue.

Ce moulin disparut à son tour
en 1827. Depuis, et pendant un
siècle et demi, la "motte" sur-
plomba le paysage, avec sa pen-
te herbue, des pins plantés au
somment donnant encore plus
d'élévation et de charme champ-
être à l'endroit, qui était devenu

une pâture close pour quelques
bêtes.

Mais le temps intervient dans
l'oeuvre de la nature et des
hommes. Les anciennes pierres
du donjon formant le mur d'en-
ceinte de cette pâture se sont
peu à peu émiettées ou tombent
par endroits... Un nouveau pro-
priétaire aimerait bien implan-
ter un lotissement en ce lieu,
mais la butte fait obstacle. Et à
quoi sert-elle aujour'hui ?

...Plus à rien ? Alors, pourquoi
pas l'aplanir !

Nous en sommes là.
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